‘NOTE 1 by enor 

Sur re sang, sous le vue ser | 


FE a « qu’à l'occasion d'un Mémoire de M. Orfila, M. Du- 


long. fait observer que l'un des caractères les plus tranchés 


des taches de sang, lors même qu'elles sont fort anciennes, 


_ est, la forme de ses globules vus au microscope; elle per- 
met, en outre, de distinguer le sang des différentes classes 
d'animaux : les globules du sang de mammifères desséché 
présentent un disque blanc environné d'un cercle rouge, 


tandis que dans le sang des : oiseaux, le disque blanc'est en: 


| touré.d’un. globule elliptique. Ce-mode d'examen est d’ au+ 
tant plus précieux, qu'il suffit de quantités très-minimes pour 


l'employer, et qu’il ne prive d'aucune partie.de la substance 


pour faire l'application: de procédés analytiques, » (Compte 


rendu de la séance de la Société ap 


Tet (x) ). 


Une assertion aussi positive , émise par un savant de cet 


ordre, ne doit laisser aucun doute sur la possibilité de reco 
naître dans tous les cas, et avec facilité, non-seulement si une 
tache est formée par du sang, mais encore , dans certaines 


… 


( 1) Dans cette même séance, M. Adolphe Brongniart a dit ane, le. 


sang de bœuf avait pu être distingué du sang humain, à l’aide du 
microscope, par M. Dumas , dans un cas de médecine légale. … y 
M. Brongniart a probablement confondu ce fait avec un sers, ve 
que M. ere dit n’en avoir aucune connaissance. 
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circonstances , à quelle classe d’animaux appartient le sang - 
qui l'a produite, Nous ne pensons pas que le problème soit 


aussi facile à résoudre à l’aide du microscope, et nous nous 


_fondons sur des faits que nous avons observés avec le plus 


grand soin, et qui ont été vérifiés par M. Lebaillif, dont on 


_ re contésterà ni l'habileté mi l'habitude pour tout ce qui: a 


rapport aux observations microscopiques. 
1° Sang humain desséché sur une lame de verre. Ce sang 


provenait d’une piqûre ; il avait été délayé dans environ son 


poids d eau, et’ déposé sur une lamé de verre où il'était des- 


— séché dépuis huit ans. On voyait un très-grand nomlire de 


globules parfaitement sphériques , transparens au centre; plu- 
sieurs d'entre eux étaient rapprochés de manière à former 
an agrégat, ce quin ‘empéchait pas de bien les distinguer. 
En examinant avec le même microscope une goutte du méme 
sang, mais plus épaisse, il était au- 


distinct. 


2° Sang humain desséché sur du drap. On a dépbsé sur un 
morceau de drap du sang humain au moment où il sortait 
de la veine ; quatre mois après, une laniére de-cette étoffe, ta- 
chée par une quantité considérable de sang, a été laissée pen- 
dant. une heure en contact avec de l'eau, jusqu'à ce que le 
liquide ait été bien coloré en rouge; on a alors appliqué sur 
une lame de verre, et à une certaine distance l'une de Fautre, 
deux gouttes de cette liqueur; que l'on a examinées lorsque la 
dessiccation a été complète. 

Première goutte large et épaisse. On ternarque sur plu- 
sieurs points des globules parfaitement sphériques, transpa- 
rens au centre; sur un autre point, on en voit en outre dont 
la figure n’est pas facile à déterminer ; enfin, on en aperçoit 
ailleurs qui sont ronds, et d'autres qui sont elliptiques. 

Deuxième goutte petite et peu large. 1 est impossible d'ob- 
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server aucun globule au centre de cette gautte; on y voit des be 


corps irréguliers qui proviensent du drap sur lequel le sang 


a été déposé; sur une autre parte voisine du centré, on re- 
marque deux globules sphériques transparens, assez volumi- 


neux, plusieurs autres également transparens, beaucoup plus 


‘petits, et d'une figure moins régulière et difcile à 


d’autres, enfin, qui sont comme alonges. 
3° Sang humain desséché sur du drap, dans et 
vu au microscope avant la dessiccation. Une portion du sang 


qui fait le sujet. de l'expérience précédente, ayant été délayée _ 


dans l'eau, a été.appliquée sur la lame de verre, ét examinée 
encore liquide. On voyait un très-grand nombre de petits 
corpuscules #ransparens  sphériques et ovoides; sur un autre 
point, il était difficile de reconnaître des corpuscules parfai- 
_ tement sphériques. Une portion de la même goutte que l'on 
avait étendue sur la lame de verre, au point qu'il n'y avait 


qu'une légère couche de sang, offrait des corpuscules e/lip-. 
_ tiques, transparens ; d'autres sphériques, mais en petit nom- 


bre; d'autres d'une forme irrégulière , et plusieurs corps-opa- 
ques alongés , provénant sans doute de la laine, de Ia: pous- 
sière et autres ordures qui salissaient l étoffe. 


_ 4 Sang de pigeon desséché depuis six jours sur un ine oS 


coton. Une portioh de ce linge contenant tous les materiaux _ 


du sang, a été laissée dans une petite quantité d'eau jusqu'à 


ce que celle-ci fit suffisamment colorée : alors on a déposé 


trois gouttes de la liqueur sur une lame de verre, et onia at+ 

tendu que la dessiccation fit complète. ne arene 
Première goutte assez épaisse. On voit au centre quelques 

petits corpuscules transparens, irréguliers ; entre le centre et 

la circonférence, on en remarque qui sont e/liptiques, car- 

rés, spheriques, triangulaires; il y a en outre des particules 

opaques decouleur noire, qui sont carrées, triangulaires, ete. ; 
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à la circonférence; la*masse est fendillée par suite de la des- . 
_ siccation; elle est colorée en rouge dune DR" plus’ in- 
tense, ef on n'y voit aucun transparent. 
Deuxième goutte. beaucoup moins épaisse, On në en 
‘au centre que. des corpuscules opaques ; elliptiques, carrés 
_sphériques , qui né:sont:pas des globules du sang; à la cire 
conférence, on voit un globule transparent parfaitement sphé- 
_ rique; ün autre elliptique , et 
de forme différente. 
| Troisième goutte très-épaisse. Le centre offre plusieurs cor- 
puscules transparens, de forme irrégulière, et d’autres trian- 
_ gulaires , trapézoïdes , etc.; on y voit aussi des particules opa- 
ques de diverses formes; sur un point voisin de la partie cen- 
trale, il y a agglomération de corpuscules transparens ; dont 
il n'est pas aisé de reconnaitre la forme ; enfin; il n’y a ni glo- 
bules ni corpuscules vers la Cirbomteeencs | où la masse est 
fendillée et fortement colorée en rouge. om, D: 
18? Sang. de pigeon dessèché sur du Mie, délayé dans I eau, 
et vu au microscope avant la dessiccation: Une portion du 
sang qui fait le sujet de l'expérience précédente, ayant été 
délayée dans l'eau , a été appliquée sur la lame de ‘verre et 
examinée encore liquide. On voit un morceau de coton alongé, 
opaque , auquel semblent adhérer une multitude de corpus- 
cules transparens de forme différente, Sur un autre point de 
: cette goutte, on remarque des globules en. assez grand nom- 
bre, pour la plupart elliptiques et isolés ; d'autres qui parais- 
sent avoir la même forme et qui sont agglomérés; ailleurs on 
distingue deux globules parfaitement spheriques, transparens, 
en tout semblables à ceux du sang humain , et à côté deux il 
en est,trois qui sont elliptiques. | 
- 6° Sang de pigeon dessèché depuis six jours sur un ds à de 


coton, et ne contenant que la matière colorante. Une portion 
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de ce linge, celle qui, avoisinait le point où ‘le sang avait été 


déposé; et qui ne renfermait aucune partie solide, a été traitée 
par l'eau, comme précédemment. Lorsque la liqueur a été - 


suffisamment colorée, on l'a appliquée sur une lame dev verre, 


et on l'a examinée après la dessiceation, 

_ Premiere goutte. On voit à son centre une quantité cônsidé- 
“de de dendrites et quelques corpuscules arrondis et frangés; 
la circonférence ne présente aucun corps étranger : elle offre 
une teinte rouge jaunatre. Deuxième goutte. Il n’y a point de 
différence entre ces deux gouttes, pour ce qui concerne: la 
cir conférence ; quant au centre, on trouve beaucoup de cris- | 


taux dendritiques, et point decorpuscules arrondis. On voitdans 


la troisième goutte des ramifications nombreuses analogues. 
aux précédentes , des corpuscules frangés, irréguliers, parais- 
_sant des élémens de cristallisation ; d'autres corpuscules plas’ 


| arrondis, d'une telle ténuité, que la forme ne peut pas en être 
exactement déterminée; d'autres corpuscules, enfin, de forme 
sphéroidale , trés-transparens à leur centre , qui, étant com- 
pares aux globules de sang humain dont nous avons paris en 
premier lieu, sont d'un diamétre moindre, mais a peu pres de 
méme figure. | 

Il résulte de ce qui i précède et d’autres faits que nous passons 
sous silence , 1° que, tout en admettant que le sang renferme 


une multitude de globules pouvant servir à le caractériser, il. 


est quelquefois impossible de constater la présence de ces 
globules dans le sang desséché sur une lame de verre, et, à 
plus forte raison, sur une étoffe, soit parce que la goutte de 


sang est trop épaisse, soit parce qu'elle ne contient que la 
matière colorante ( voyez 6°), ou par toute autre cause ; 
2° que s’il est vrai, d une manière générale, que les globules’ 
du sang des mammifères sont circulaires , tandis que ceux du. 


sang des oiseaux et des animaux à sang froid sont elliptiques, 


0 


= 
. 
4 


418 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE , 


in'en est pas moins certain qu’on peut apercevoir, Lotiquion 
agit sur du sang détaché d’un linge, des globules elliptiques 
dans.le sang des mammifères , et des globules sphériques, ainsi | 
que des corpuscules triangulaires, carrés, ete. , dans le sang 
des oiseaux, ce qui dépend probablement d'un atome de 
poussière ou du tissu de l'étoffe qui sont unis au sang. Il est 
aisé de concevoir, en effet, qu'un globule qui eût été sphé- 
rique vu seul, présente une autre forme lorsqu'il est accolé à 
__ Ajoutons qu'il paraît résultér d'observations nombreuses 
faites par Hewson, que chez les animaux dans lesquels, à un 
_ certain age, on trouve les corpuscules elliptiques les plus . 
caractérisés, on n’apercoit, quand ils sont trés-j eunes : ‘que 
des globules circulaires (Hewsoni opera omnia , Tabula prima. 
 Lugduni Batavorum , an 1785 ). Ne sait-on pas, d'une autre 
part, combien il est difficile , quand on n’en a pas Vhabitude, 
_ de faire de bonnes observations microscopiques P Ces diverses 
considérations nous portent à ne pas attacher à ces observa- 
_ tions autant d'importance qu’on a cru devoir le faire, pour 
résoudre le problème qui nous occupe, et à leur préférer, 
en général, les caractères chimiques dont nous avons parlé 
dans notre Mémoire sur le sang. | 
_ Pour justifier cette conclusion , nous croyons devoir dé- 
disies qu'après avoir examiné , dans plusieurs. séances et à 
_ plusieurs reprises, à l’aide d' exiled microscopes, du sang 
humain et de pigeon détache des étoffes , non-seulement il 
nous était souvent difficile de les distinguer l'un de l'autre, 
mais même quelquefois de reconnaître que c'était du sang. 
Que l’on juge maintenant de l'embarras dans lequel se trou- 
verait un médecin qui ne s’est jamais livré aux recherches 
microscopiques ! On dira peut-être que nous nous y sommes 
mal pris, que nous n’avons pas rempli toutes les conditions. 
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mais alors nous demanderons, à nôtre tour, que Yon 
indique ces: diverses conditions, et surtout les Fer 
sources .des erreurs être commises. 


af Besse yt 


se decedée la suite d’une 
. M. 


M. interne a la Charité, en faisant 
Tautopsie du cadavre d’une femme morte à cet hospice le 
g juin dernier, a trouvé sur la plèvre de fausses membranes 
qui y formaient une couche de quatre à cinq lignes d’épais+ 


seur. On sait que ces productions morbides, sur lesquelles 


Bichat a, le premier, éveillé l'attention des physiologistes , et 
qu'il a considérées comme de l'albumine coagulée, sont le 


résultat de l'inflammation des tissus qu'elles recouvrent. On 


sait encore qu'elles peuvent être produites artificiellement 
par l'introduction sur ces tissus de substances irritantes. 
M. Dupuy, professeur à l’École vétérinaire, en introduisant 
de l'acide oxalique dans le thorax d'un cheval 24 a fait naître 
des fausses membranes. . . 


Ces faits pathologiques bien constatés, à était im pis 


de déterminer exactement la nature des fausses membranes. 
. C'est de quoi s'est occupé d'abord, à la demande de M. Dupuy, 
M. Lassaigne, professeur de chimie suppléant à la même 
Ecole. Il a constaté, par des expériences décrites dans le 
premier volume du Journal de Chimie médicale, page 68, 
que les fausses membranes formées artificiellement sur Ja 
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plèvre d'un PR éfaient presque. entièrement composées 
dune matière identiquement la même que la fibrine ; et que 
la sérosité qui en: découlait avait une né parfaite avec 
le sérum du sang. si 

.. Fai-eru devoir de qui s'est présentée de 
constater s’il en était des fausses membranes de la plèvre ré- 
sultant d’une pleuropneumonie, comme de celles produites 
artificiellement, c'est-à-dire si les unes et les’ autres étaient 
de la même nature, et jai procédé à peu près de la même 
manière que M. Lassaigne à l'analyse , des membranes. r re- 
cueillies par M, Stanislas Laugier, 

J'ai agité avec quatre onces d'eau froide, successivement , 
ajoutées, la portion de fausses membranes qui étaient à ma 
disposition , dans l'intention d'en séparer tout le liquide sé- 
reux dont elles étaient imprégnées. L'eau de lavage, légère-, 
ment rougie par un peu de sang qui adhérait aux membranes, 
= soumise à l'évaporation, a donné un grand nombre de flo- _ 
cons, à causé de l’albumine qu'elle contenait, J'ai évaporé le. 
liquide entier à l’aide d’une chaleur douce, jusqu'à siccité, 
et j'ai obtenu un résidu gris-rougeâtre qui, par une forte 
calcination, a laissé une matière saline fondue en écailles 
brillantes : un peu d'eau froide a suffi pour en dissoudre 
environ les deux tiers. Cette eau ramenait sur-le-champ. au 
bleu le papier de tournesol rougi ; sa saveur était alcaline, et 
surtout salée ; elle a fourni, par une évaporation ménageée , 
des cristaux sertiseonnbet cubiques de sel marin. La portion 
non cristallisée, adhérente aux parois de la capsule, était un — 
mélange de sel marin et de sous-carbonate de soude, car sa 
dissolution bleuissait le papier rougi de tournesol, et faisait 
effervescence vive avec une goutte d'acide hydrochlorique. 
J'estime gue le sel marin formait les quatre cinquièmes de la 
portion du résidu soluble dans l’eau , et le sous-carbonate de 


| 
À, 


_DE PHARMACIE ET: DE TOXICOLOGIS. 


l'autre cinquième seulement. Le: ‘mélange de ces deux 


sel séparément en éôntact aveé-de la: dissolution. de 
platineÿiet de spetits:cristaux d'acide tartrique;/ont.idonnié 


avec'la:premiére an précipité jaune, et avec le'dérnier um 


dépôt blanc, donb ‘la quantité indiquait que la potasse était 
chvirqn pour un:tiers dans Phydrochlorate dbtenu.. 
~ Quant à la portion du résidu non: soluble dans l'eau, , elle. 


| était- presque. entièrement composée de phosphate de chaux , 


quoiqu'elle-fit un peu d'effetvescénée aver l'acide bydroclilo- 


rique: Coinme j'avais lavé le résidu et enlevé lejsous-carbo> 
| ude, cette effervescence m'étonna ; mais la disso+, 
lution déjà précipitée par uniexcés dammoniaque et filtrée | 
ayant de nouveau'précipité sensiblement pat l’oxalate d'am- 
moniaque;Tjedus-en conclure que l'effervescence avait, été 
occasionriée par un peu de carbonate de chaux, provenant 
vraisemblablementde la réaction du sous-carbonate de soudé 
sur‘ uné. portion ide: phosphate de. chaux; ; favorisée par. la 
— Je-wai ja présence | 


nate’ des 


‘portion solide: ask a été lavée. de | 
nouveau; apres avoir été enfermée dans un nouetde linge; 
Elle était devenue blanche, et son aspect était absolument re 


le méme que celui de la fibrine retirée du : sang. att! 


- Je l'aï desséchée en la pressant à plusieurs reprises dans dé 
doubles de papier brouillard , et je l'ai fait bouillir, succéssi- 
| véinent dans quatre onces d'alcool à 40°. L'alcool, coloré en 
jaune verdatre’, et filtré bouillant, a laissé déposer une cer 


taine quantité de matière grasse pulvérulente, de cônsis- 


tance séreuse, collant aux doigts. L'alcool refroidi devenait | 


encore louche par l'addition de l'eau, cé qui prouve quil 


retenait une matière grasse soluble à froid. Ce n'est que 
lorsqu'il a été rapproché au sixième de son volume, qu'il 
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s'est fortement troublé. Le rés devenu aquenx ; à 


whe matière grasse, molle:, d'un blanc sale, qui était six fois 


oe plus abondante que: la portion obtenue par db refroidisse- | 


ment de:falcool. Il paraitrait que la graisse provenait .des 
fausses membranes ést fofmée; comme les autres -gtaiéses , 

d'une portion de stéarine, et dune 
délaine, qui reste dissoute dans l'alcool. 


‘La fibrine, séparée de sa matière 


de l'acide acétique affaibli. Les deux tiers à peu près se sont — 
dissous ; l'autre tiers a constamment refusé de ‘se: dissoudre , 


quelque quantité de cet acide que j'aie employée: De la 
fibrine du sang de bœuf, conservée pendant lony-temps — 
dans de l'alcool, traitée par l'acide acétique ne sy ést éga- 


lement dissoute qu'en partie. Ces faits m'ont donné lieu de 


présumer que, par un‘éffet de l’action qui opère:la sépara- 
tion de la fibrine, une portion d'albumine coaguléetpouvait 
bien être entraînée par elle, et s'y trouver mêlée; Fai fait, 


pour vérifiér ce soupeon; quelques essais que le manque de 


temps et la difficulté de distinguer la fibrine de Yalbumine , 


lorsque cette derniere est coagulée, ne m'ont pas encore 


permis de terminer, mais que je me propose de continuer. 

La dissolution de la fibrine des fausses membranes offrait - 
_tous les caractères indiqués par M. Lassaigne; elle étaitpré: 

cipitée en flocons blancs par la potasse caustique, les acides 


sulfurique, nitrique et hydrochlorique, ainsi que par l'hydro- 


| cyariaté ferruré de potasse, conseillé par M. Berzélius. ai 


découvert que lhydriodate de potasse est au moins aussi 


. propre à la précipitation de la fibrine que l’hydrocyanate. 


Il résulte de l'examen que j'ai fait des fausses membranes re- - 
cueillies suf la plèvre d’une femme, qu'elles sont formées : — 
1°. De fibrine mêlée à une substance qui ne se dissout 


point dans l'acide acétique, présumée albumine ; 
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al , liquide enlévée par Teau froide; : | 
De chlorure: de: mêlé d'un cinquième de | 


ANALYSE CHIMIQUE 
Dus sang € due fm mort DE 
| L'éude des peuvent 
sujets Jes:fluides de l'économie animale, présenteune: im: 
_ portance indubitable, puisqu'elle doit éclairer la physiologie 
et la pathologie. Le chimiste ne saurait donc donner trop 
à: cette. branche. essentielle. de: la 
cultive. col | 
- De tous les. liquides a sang est 
essentiel : aussi a-t-on jusqu'ici étudié plus: spécialement. les. 
changemens qu'il subit dans certaines. affections marhides, 
et surtout dans lictére. MM. Deyeux, Foureroy, Thénard, 
et surtout MM. Orfila, Clarion et: Lassaigne. ont fait sur le 
sang des ictériques des recherches nombreuses. Les résultats 
obtenus par ces chimistes sont parfois contradictoires. Ainsi, 
MM. Deyeux et Thénard n'y rencontrérent ni la bile, ni 
aucun de ses. élémens constitutifs; tandis. que a 
MM. Orfila et Clarion y trouvèrent constamment ou la bile | 
ou la matière résinoide verte de ce liquide, et M. Lassaigne 
une substance. très-analogue à la substance jaune biliaire, 
Certes, on n’accusera pas l'impéritie des expérimentateurs de 
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cette diversité. des. résultats. Ne: proviendrait-ellé pas de la 
différence d'intensité de la maladie chez les sujets de leurs 
observations? Car on conçoit que la gravité de l'affection 
ictérique doive influer sur la quantité. de: bile ‘répandue 
dans le système circulatoire. Peut-être aussi existe-t-il divérses 
espèces d'ictères produites: par des causes différentes... 
L'occasion m'’étant offerte d'analyser le sang d'une femme 
ictérique, je l'ai saisie avec empressement. 
Avant d'entrer dans les détails demon analyse, je crois 
_ devoir exposer succinctement l'état de la malade lorsqu'on 
la saigna, et les altérations démontrées par la nécropsie. 
Cette femme, couchée au:n° 21 de la salle Saint-Lazare de 
l'Hôtel-Dieu de Paris, dont je ne pus recueillir aucune no- 
tion antérieure au moment :où je la vis, dun tempérament 
qui me;parut bilieux et sanguin , était traitée depuis quelque 
_ temps par M. le professeur Récamier comme attéinte-d'ietère 
et d'un abcès froid dans le parenchyme hépatique. :!: 
: Lorsque je l'examimai , trois jours avant sa mort, elle me 
présenta les symptômes suivans : peau de couleur jaune 
fondée ; air d'abattement; blanc des yeux Jaunâtre; conjonc- 
tive légèrement injectée ; langue un peu rouge sur les bords, 
et presque entièrement couverte d'un enduit j jaune; difficulté. 
de respirer ; pouls petit, dur, irrégulier ; douleur fixe et pro-, 
fonde aux régions hypocondriaques, surtout à la droite; 3 
fluctuation profonde, circonscrite , peu apparente. à l'hypo- 
condre droit, un peu au-dessous de la dixième côte. | | 
_ La fatigue de la malade ne me permit pas alors une plus 
longue investigation : trois jours après elle était morte... : 
La nécropsie fit voir l'estomac rouge et parsemé en plu- 
sieurs endroits de taches noiratres; la vésicule biliaire rem- 
plie par des calculs au nombre de plus de cent; une excavation 
d'un pouce et demi de diamètre environ dans le parenchyme 
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_méme du foie, située un peu au-déssus et en avant de la vé- 
sicule biliaire, et remplié d'un verre et'demi environ .d’ un 
liquide vert ayant l'apparence dé bile étendue, dans lequel 
nageaient de petits flocons albumineux ya sa partie diaphrag- 
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_matique, le foie était noir, trés-ramolli dans l'espace! d'un 
demi-pouce environ : ouvert à cet endroit, il présenta un 


commencement d'abcès et d’ engorgement même ide 
nous avons décrit pre 


heares après sa sortie des : vaisseaux, ile était 
séparé en deux arties : le sérum, le caillot, he 
Pa P 


Le sérum était rouge foncé, d’une Fpnene égale à 107 à 
la: ‘temp. de ” cent. | 


Le caillot rouge-noir, ‘épais et consistant, adhérait à une 
couenne ‘d'un blanc jaunâtre, striée de linéamens rouges se 
prolongeant dans le caillot : elle était fibrineuse, élastique , 
difficile à | déchirer, de l'épaisseur « ci une pt 93 et demie e en- 


viron. 


L 
‘ 


"Le rapport proportionnel du’ sérum 1a toute la masse coa- 
gulée était de 4,5 à 2,9, et celui du caillot à Ta couenne 
2,4 à 0,5. | | 


1°, La couenne fut ieoldment traitée par l'eau froide, 
_ jusqu’à entière décoloration : chauffé, ce liquide donna un 
coagulum volumineux d’ albumine. 


À 
\ 


Filtré et évaporé à une douce chaleur jusqu’à consistance 
sirupeuse, il prit une couleur brune peu foncée, ne se coa- 


gula point en gelée, mais, par une nouvelle évaporation, se 


7 
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dessécha én lames jautiebrunes , inodores, insipides , demi- 
transparentes , solubles dans l'eau bouillante; cette solution 
aqueuse précipita par l'infüusion de noix de galle et le sous- 
acétate de plomb : elle avait donc beaucoup d'analogie avec 
la gélatine, ‘dont elle différait chpendant sa 
lation et sa sélubilité dans l'eau froide. | 

_ La couenne fut ensuite reprise successivement par Yea 
bouillante et par l'alcool bouillant à 36°. 

Le premier de ces liquides, légèrement coloré en jaune : 
évaporé avec lenteur, prit l'aspect d’une gélée trés-imparfaite; 
y soupconnant la présence de la gélatine, et pour l'isoler 
autant que possible, je traitai la solution ainsi concentrée par 
une petite quantité d'eau froide qui, évaporée enternent, 

Jaïssa un résidu non gélatiniforme, identique à la substance — 
particulière décrite plus haut. Le résidu, insoluble dans l’eau 
_ froide, fut traité par l'eau bouillante, s'y dissolvit, et celle-ci 
_ concentrée, se pritén une gelée assez consistante, dontlasolu- 
_ tion aqueuse précipita en flocons nacrés par le chlore, et en 
_ flocoris d'un blanc sale et grisâtre par le deuto-hydrochlorate 
de mercure et la noix de galle : l'alcool à 40° y détermina 
un précipité qui. se redissolvit dans une > nouvelle ques 
d'eau. | 
L alcool bouillant sépara une petite quantité d’une subs- 
tance grasse particulière, ‘qui se précipita par le refroidis- 
sement. Elle était composée de deux Fr distincte par 
les propriétés suivantes : 
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CRISTALLINE. "SUBSTANCE, BRUNE ANCRISTALLISARLE, 


- 


Cristallisable ‘en afféetatit for | 


crées, brillantes flexibles, peu . me de flocons mous d' ‘un brun fon- 

consistantes ; fu: sibles À 15° Et. cé, ou de pétits grains pulvérulens 

environ Le ‘une huile jaune ; |'très-adhérens au vase ; fusible an 

isse de pesanteur a. , | dessus de la jem pereture de l’eau 
peu supérieure à cel 


niére des cor d'odeurana- | corps gras, insipide, inodore; 


logue À céllé de l'huile d'amandes | 


douges; ‘trés-soluble dans l'alcool froid ; 
bouillant, moins soluble dans ce | 


liquide fréid'; formant avec la po- | Non séponifiable par la 
soluble dans l'eau. 
Se déeompésant à une tempé- 

rature très-élevée, en répandant | 
une odeur aromatique assez agréa- eee | 
blé, et laissant un charbon peu | Fourpissant un volt 
| volumineux. _ 4 mineux et 


La cristalline prédéminnit dans la propertion 
de 2,5 à 6,9. 


+ Le résidu, insoluble et 
F'alcool; avait toutes les ite 
fibrine. | 


2°. Je lavai le à eau jusqu sil 
resta de la fibrine sous forme de fibres Ms bu blanches : 
les eaux de lavage furent 

39, Celui-ci, soumis à l’action d'un ‘excès d'alcool froid, 
à 36°, laissa précipiter de ser flocons d'un blanc rosé 
qui, recueillis et ajoutés sur un filtre, furent traités atl six 
fois leur peids d'alcool bouillant à 36°. | 

_ Celiquide filtré avaitune légère couleur rose; par le refroi- 
 dissement, il s’en sépara une substance floconneuse brune, 
qui se. redissolvait lors d'une nouvelle ébullition : séparée du 


liquide alcoolique, en filtrant au moyen d'une mèche de coton . 


déT'éau: | bouillante ; ; plus pesante quel’eau, | 
tachant le papier Joseph à la ma-'} tachant le papier à la manière des : 


oins s soluble dans à 


= 
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engagée dans le col d’un très-petit entonnoir, elle présenta _ 
l'identité Ja plus parfaité ‘avec la grasse 
forme décrite plus haut. 
- La dissolution alcoolique , par une lente évaporation: à an 
feu doux, fut réduite à un: tiers : elle déposa alors des cristaux 
: semblables, par leurs proprictés physiques etchimiques; ala 
substance cristalline de la couenne. Ces -cristdux, ‘étaiént 
mélés de quelques flocons:de substance granuliforme. Enfin, | 
en évaporant presque jusqu à siccité, jobtins dans la cap- 
sule un principe dans lequél se trouvaient toutes les pro: 
priétés de l'osmazôme. En effet, il était brun, d'une odeur 
aromatique, d'une saveur. marquée dé bouillon’, et légère- 
ment salée, très-soluble dans l'eau et dans. l'alcool + il se 
précipitait de sa dissolution aqueuse en: flocons: jaune-bruns 
abondans,par l'infusion, dé noix de galle, et en flocons dun 
“ih moins foncé par le perchlorure de mercure et l'acétate 
de plomb: Abandonné à l'action de l'air, à la température — 
de 14 à 16°. cent. , il s’aigrit au bout de trois jours; chauffé 
fortement, il se décomposa en répandant une odeur aroma- 
tique, et donna naissance à du sous-carbonate 
et à un charbon léger et volumineux. 
Le résidu , non soluble dans l'alcool. bouillant, tous 
les caractères de l'albumine combinée à de lamatière colorante; 
Le reste du-sérum; ainsi privé de la majeure partie de 
bumine et de la matière grasse, fut chauffé, dansé double 
but de précipiter le principe colorant avec la petite quantité 
_dalbumine qui sy trouvait encore , et d'évaporer l'alcool 
dont je m'étais servi pour opéter la’ première coagulation : 
je lobtins en partie, distillé avec un peu d’acidé hydrosulfu- 
rique. Je séparai en même temps un précipité rouge-noir assez 
abordant qui, égoutté, avait l'apparence et les 
d’albumine combinée à ‘de colorant.” 
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- 1 Lalliquéur filtrée ne forma point de dépôt; elle était lou- 


ché; et de couleur jaune-brune : je là divisai en trois parties, 


Dans: la première, je versai quelqu ‘gouttes d'acide 
nitrique étendu : résulta un précipité assez abonidant, 


qui, recueilli sur un filtre, fut traité par l'eau _— l'eau 


bouillante , et six fois son poids d'alcool: à 46°. | 
+ Surde filtré, resta une substance solide, ‘en petites masses 


demi: transparentes, de couleur jaune-brune yinsipide 'ét ino- 
_ dore. plus :pesante que'l’eau,, insoluble dans ce liquide et 


dans l'alcool, presque insoluble‘dans l'acide hydrochlorique, | 
qui;lhi fait prendre; par un contact de dix heures; ‘une téinte 


vert-foncé ; en ‘se ‘colorant lui:même légèrement ‘én’ vert ; 


ent soluble a froid, et surtout, ; par 'üne douce di 


lewnjdans. une solution, concentrée de potasse. L'acidé hydro 
_Chlorique l'en ‘précipita en. flocons bruns qui toutnérént au 


vert;après quelques heures ; acide nitrique concéritré ‘en 
dissolvait un atomie ; et la colorait d'abord en‘blatic’ jaune, 
puis en vert intense: Cette substance présentait aps La 


grande analogie avec la substance ‘jaune ‘de la bile. 


_, L'acétate neutre de. plomb détermina dans la ecw fil- 


trée, jointe aux eaux et à l'alcool:de lavage, un précipité flo- 


conñeux blanc-jaune , que j'isolai en filtrant. L'ayant alors _ 
traité par l'acide nitrique très-étendu, il resta sur le filtre une 
matière molle ; légèrement élastique, lamellaire, d'un. vert 
assez intense, plus pesante que l'eau, qui, lavée, était ino- 


dore, presque sans amertume, mais d’une âcreté assez forte 
et persistante; car deux heures après l'avoir goûtée, j'en con- . 
servais encore Ja sensation dans l’arrière-bouche. La potasse _ 
caustique dissolvit très-bien cette substance, en prenant une 


eouleur brune. A ces différens caractères; je ‘reconnus la — 
matiere résinoide verte biliaire. Dans le liquide d’où je Favass 
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obtenue DOUVAIL SC LTOUVET encore QU picromel., DUISQUE . 


430 | JOURNAL DE CHIMIE 


M. Chevallier. Ta rencontré plusieurs fois dans la ide hu- 
maine ; mais j'en recherchai vainement la présence : le sous- 
acetate de plomb ne précipita que deux outrois petits flocons 
isolés, dont il me fut impossible por 


sitivement la nature. 


B, La seconde. portion , .doucement au 
marie, se prit en gelée assez ferme et demitransparente: je 


la traitai par l'eau froide; jévaporai la solution aqueuse 


presqu à siccité : ce dernier résidu fut repris par ‘l'alcool 


. froid à 36°, qui dissolvit une substance brun-verdatre, pos- 


sédant toutes les propriétés de l'osmazôme. Le résidu ;inso- _ 
luble dans l'alcool, se comportait absolument comme ‘cette 
substance gélatiniforme trouvée dans la couenne. La gelée, 


que n'avait pu dissoudre l'eau froide, se dissolvit en thajeure 


partie dans ce liquide bouillant. Le solutum réduit, se: prit 
de nouveau en gelée, el se comporta avec les réactifs comme 
dela gélatine: cependant de l’acétate de plomb y déterminait 
un très-léger: précipité, et acide nitrique étendu d'eau 
Jouche presque insensible; ce ‘que l'on doit attribuer à la 
présence d'une petite quantité d'osmazéme et d'un atome de 
substance jaune. Il resta une certaine quantité de ce dernier 
principe isolé, parce qu'il ‘avait résisté à l'action aie ‘Tea 


froide ét bouillante. 


C.La troisième partie desséchée ainsi. 
de fibrme, dalbumine mêlée -de matière colorante rouge, 
réduite en charbon, pulvérisée, et traitée par l'eau et par 
l'acide sulfurique étendu. Gette solution donna, par le nitrate 
‘d'argent, des flocons blancs insolubles dans l'acidé nitrique : 
elle précipita par l'oxalate d'ammoniaque, , les -hydrochie- 
_rates de baryte et de platine. Une portion, évaporée jusqu'à 


_siccité, donna des cristaux confus, qui, redissous dans une 
Petite quantité d'eau , lui communiquérent une-saveur fran- 


| 
4 
} 
j 
| 
» 
. 
> 
. 
LA 


chemenit salée. L'hydro 


jahate porassé précipita en en 


éonséquence, lé sang d'uné femine more d'ictère et 


6%, Une substance analot 


froide ; L 1% ve | Ab yy 


acides ‘hydroehlorique , et 


en combinaison avec la la souderet la 


>-prosoqué; par MM. D. Mayet 
à Hazebrouck vei 
Bailleul, voulant se purges; fitacheter à cet effet par | sa belle- 
chez wit ; une orice de! séhé; celui-ci lui 
30. 
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Une matidre grasse formée ‘Wtih 


pélatine , differe 


| 
bi 
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encore jusqu'à ce jour... 
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cing, que Grimbert prit: vers les six, heures, du matin, 
à l'exception d'environ une once qui, ne pouvant. entrer dans 
_ de verre, fut prise par sa belle-sœur, qui 2 avait elle-même, pré- 
| paré la dééoction : cet excédant fut pris par elle, dans la vue. 
d'utiliser toute. la décoction. Nous reviensirrns sur cette 
femme lorsque ayrons parlé de Grimbert..: 

: Dix minutes après l’ingestion du liquide, Grimbett 4 éprouva 
- successivement des coliques, des convulsions générales hor-_ 
ribles, enfin un tétanos avec resserrement des mâchoires , au 
point de couper avec les dents une cuillère d'étaix qu'on 
lui introduigit dans,la, bauchepour lui faire avaler une 
qui avait été. prescrite, et; quatre, heures après, il mourut 
sans avoir eu aucune déjection alvine. 
ala belle-sœur, qui. avait, pris la minime, 
éprouva également les mêmes symptômes, moins énergique 
ment il est vrai, mais assez prononcés} pour. faire craindre 


ung fin aussi lésa ineuse. De ‘blancs: d'œufs, 


de ger, quoique état que ‘elle conserve 


:.M..le docteur Prévost et moi pour 
cher ce qui avait pu .caûser cher l'un une mort si violente, Ÿ 
et des accidens si graves chez l’autre. 

La nécroscopie;.de Grimbert fut par M.: 
qui : obserya. les lésions suivantes. + l'œsophage étaitstapissé. 
d'une fausse membrane mflammatoire ; allant se terminer-én 
franges dans l'estomac; cet organe présentait aussi, dans. $ôn 
intérieur r, une large, surface inflammatoire comprenant.tous . 
ses tissus ceplé le péritonial : la: couleur, ¢ était le rouge-brun:. 
Je procédai à ide nalyse du liquide formant, tout le contenu. 
de l'estomac, ainsi quà celle des places phlogosées même.de 
cbt organe ; mais, tous les ‘que jy apporta, il 
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më fue impossible aucune substance 
traces de fer exceptées et qui proved 
“tissus met nes (végétal et animal). 


"Nous “portimes dès- lors tous nos soins sur le grabeau 

; résidu de Ta décoction, et le paquet de grabeau qu'on nous 
présenta, @ ou Ton avait soustrait. celui qui avait servi ala 

l'analyse tendante à y.repcontrer ( des substances 

minérales, nous donna encore yn résultat négatif. Ori 


Le soin qu'on avait eu de rendre les brisures. PNR 

| nous, empécha d'abord. de bien détérminér Tespèce de 

feuille qui. y avait servi. Nous connaissions bien d'avance la —- 
| sophistication à ce médicament et ce qui ÿ servait ; mais 
il s'agissait ici de le prouver incontestablement, pour lolgner 
ou sorrobarer des soupçons. Cependant, avec une attention. 
| réfléchie, après avoir rassemblé et rapproché convenable. 
_ ment plusieurs débris, nous parvinmes à former une feuille, 
| | eticette feuille fut reconnue pour celle du ‘cortaria myrtifolia 
: (redon. ou. redoul ), plante astringente ,. et. contenant du 
tannin. en proportion très-forte. Les divers réactifs mis et 
usage, et conseillés en pareille occasion par M. Dublanc j jeune 
(Journal de Chimie médicale ‘et dé Toxicologie, 1825 ), nous 
donnèrent, similitude parfaite de résultats avec ceux. qu'il 

obtintalors; et nous:convainquirent que: nous avions opéré. 


sur: la:même feuille: à ‘sans: 
_trouya-une qualité.déletére. | 


:Voulant ensuite prouver dé la fexille 
du coriaria myrtifolia, dont notre grabeaif était pour ainsi 4 
dire uniquement composé, et démontrer qu’aucuneautre 

circonstance n'était nécessaire pour provoquer la inoré, mous | 
| | oction d'une once du grabeau susdit avectquatré a 
et Fadministrames à un à 
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Veût-il prise, que, tombant dans. on feux, péri 


au bout de dix minutes. fag 


 différens symptômes qui i devaient nécessairement suivre l'in- 
gestion du poison, par la promptitude avec laquelle survint 
la mort, nous la répétâmes sur un chien plus fort, - 

Ce chien était d’une taille moyenne, se de 
vantage de la grande, de la race appelée barbet, et qui sert. 
_ à la garde des troupeaux, vigoureux et d’une bonne santé. 

A peine eut-il avalé la décoction, qu'il devint immobile, 
_et présenta successivement les symptômes suivans : Yeux 
_ hagards, i inquiets; l'écume sort de la bouche en grande abon- 
dance; un quart-d'heuré après, contractions spasmodiques 
générales les. plus affreuses ; la tête se renverse en arrière 
sur le tronc; contractions HSE des mâchoires qui i'sont 
tantôt béantes et tantôt fermées ; sauts involontaires en avant, 
puis reculs prévipités comme avec frayeur ; ‘battement des 
cae une déjection alvine, dure, involontaire, par suite 
_ de la contraction’ des flancs ; au bout d’une démi-heure, il se 
renverse, la respiration ét devient ‘petite : hove ix 

ouverture fit reconnaître les suivantes: 

Poumoris rougeâtres, gorgés dé sing; les extrémités bron- | 
chiquès rémpliés d'écume; les vaisseaux mésentériques, , ceux 
sé répatidaient à da surface péritoniale de l'estomac et des 
_ intestins, bleuâtres ; pleins de sang l'intérieur de cet orgâne 
contenait dès matières glaireuses remplies de globules: d'air 

surniageant dans l'estomac décoction, qui n’était pas en- 
core entièrement; élaborée; toutes les mémbranes, excepté la 

: Des de. cette: nature, provoqués subs: 
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‘taneesusmelleque le séné, seront sans doute profitables aux | 


 pliarmaciess qui, jusqu'à présent, n'ont pas fait cas du blime 
qu'ont donné tous les auteurs, en général, qui 6nt traité wd 


l'histoire naturelle médicale, à l'emploi de tout ce qui n'est 


pas feuilles de séné, et feront rejeter des officines ce qu'on — 


appélle grabeaw, dans la fausse idée que ce sont des féuilles 
brisées, mais qui réellement n'est pas plus séné que toute 


autré substance à ene on voudrait FRE donner : 


ce noïh. 


+ 
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| ‘Sur cantharides per Gornouns. 


Lues à la Section de phare de l'Académie rose ie médecine. 


été: > dans le: mois de faite 


un rapport sur une note de M. Farines (r), je commençai 


quelques. expériences, qui avaient pour but de.soustraire les 


cantharides aux.insectes qui les détruisent. Aujourd'hui que. 
les. résultats. m'en, paraissent. suffisamment constatés, je-les 
mets: sous les yeux de la section, afin qu'elle juge par dlle- 
même du degré d'efficacité des procédés dont j'ai fait usage. 


_ Le: 30 oetobre 1826, j'ai rempli quatre bocaux de: pinte 
ides: de, trois: ou. quatre: ans, bien, criblées; un - 


de ces bocanx: ne-renfermait rie que Les cantharides Le 


| 
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second: contenait.un. morceau de camphre de 
_ enveloppé dans du papier ; le troisième renfermait, dans un 


nouet de linge, quatre;gros. de camphie et une.once.de 
soufre. dans le dernier, j'avais placé une once.de sublimé 


corrosif, divisé en, six fragmens, Les bocaux ont. été cou- 


verts d’un double papier ficelé, et placés un déni élevé. | 


| de. ma pharmacie... 


novembre. jal disposé sem. 


: blables avec des cantharides de l’année : Tes effets ont été ae 
mémes dans l’un et l’autre cas. 


. Les mites , et ensuite les anthrènes, se: sont propagées de 
nouveau dans les bocaux qui contiennent les cantharides 


sans addition, et le fond des vases est recouvert d’ une couche 
de vermoulure, qui. atteste les ravages de ces petits êtres. Il 
y a quinze jours encore qu'on aurait pu observer les mites, ; 
et vérifier la distinction que jai établie entre celles armées 


de longs poils droits, des cantharides nouvelles, et celles 


inermes des cantharides anciennes ; mais aujourd hui les unes 


et les autres ont disparu: ; pour faire _ aux anthrènes Fe 
faites, qui, je crois, les ont détruites. — | 


Jusqu'à présent le camphre s s'est opposé | à tout salt | 
ment vital dans les canthatides. A là ‘vérité, un dés bocaux 


offre quelques indices de la présence des mites ; mais on 


doit les attribuer À ceux des êtres vivans qui se trouvaient 


dans les cantharides au moment dé leur mise en expérience, = 


et qui bientôt ont été tués par Tinfluence’ du corps volatil. 


soufre m'ajoute rien à l'action délétare du catwphré, 
paraît même en avoir retardé l'effet dans un des bocaux,'qui 


des vestiges de mites assez marqués; depuis 


long-temps la mort a tout frappé; et comme; d'ailleurs , au- 
cun des quatre bocaux ,camphrés n'offre d'anthrènes, tandis 
que les autres en contiennent, une. grande quantité il me 4 
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‘sur cet insecte, comme on pourrait le conclure des expé-: 
‘riences de M. Karinenyre et dans — de 

Test certain qu les se 
de nie pouvoir méttre leurs collections à l'abri de la destruc- 
tion, à l'aide du camphre seul, et que ‘plusieurs y'par 
viennent d’une manière beaucoup plus efficace, en plongeant. 
les insectes dans une solution de: sublimé ‘corrosif, lorsque 
les couleurs ne doivent pas en être altérées (1). Je ne pouvais 
employer ce moyen sur les ¢antharides ; ‘mais je voulais es- 
sayer si ja volatilité du deuto-chiorure ne le rendroit pas 
utile à leur conservation, ét j'en ai mis, comme on:l'a.vu,. 


morceaux au get bocaux cette ex- 


‘Bientôt chaque morceau de sublimé s'est enveloppé d'une 
atmosphère de sa propre vapeur, qui s’est bornée à —. 
lignes de distance, lorsqu'elle a rencontré un corps solide | 
qui l'a condensée ; mais qui a pu s'étendre beaucoup plus 
Join dans les espaces libres : au moins je le suppose | ainsi 


A aucune époque je. n'ai remarqué | de mites dans les bo: 
caux » et je crois que la présence du sublimé | corrosif Sop- — 
pose à leur reproduction ; mais , ces jours-ci, les cantharides © 

nouvelles m'ont offert tout à coup un 4 an- 
ess qui y circulaient fort librement, 


Le: moins qu’on:doive en conclure, c'est que la petite 
iii de deuto-chlorure mercuriel qui se vaporise dans . 
| à la habituelle, ne pas dé- : 


1; y a ‘quelques années en le conseil à | 
qui depuis , s'en est qrouve! 


| 
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ônne peut.doné sur ce moyen; qui, | 
n'est, pas à proposer. 

Enfin, le ot mars, jar ‘dans D 
des cantharides anciennes et nouvelles, soit avec de l'acide — 
pyroligneux en nature, soit avec du: papier imprégné-deux | 
_ fois de cat dcidei, séché à:lair, et conservant une forte odeur 


empyreumatique. Dans tous les cas, les cantharides se sont — | 


…… détériorées avec une promptitude extrême, et sont devenues | 
hideuses de la: imombrable mites sont 
développées. 

Je suis loin’ d'atrribuer cet effet acide pyro- 
ligneux; je crois méme que ce liquide, employé comme l'a 
conseillé M. Farines: pour faire mourir les cantharides' par 
immersion, et vaporisé par une bonne dessiccation, pourrait 
contribuer à la conservation de ces insectes, en raison de. 

l'huile empyreumatique dont ils resteraient imprégnés ; 
tandis que, dans:mes. expériences, l'humidité introduite dans 
_ les bocaux , et qui est si favorable à la vie des: animaux mi- 
croscopiques, a plus que compensé l'effet de l'huile pyro 
génée. Je doute méme: que, dans des circonstances sem: 
blables , le camphre pût. rester efficace; ét. je pose en fait, 
qu'une. des conditions indispensables ¢ de la conservation des. 
| cantharides, et, en général, de tous les insectes, est de les 
déposer dans un lieu parfaitement sec. et 


Une fois que l'expérience précedente: m'eut fait, sa 
l'humidité comme la cause principale de la. rapide propaga- 
tion. des mites dans les cantharides, je ne doutai plus qu'en 
les desséchant entièrement. on: ne les, conservat pendant un 
temps indéfini sans altération; et recourant à mon droguier, 
dont toutes les substances sont séchées, 2 à l'étuve, et scellées 
au lut gras, jy trouvai des cantharides d'une dixaine d'an- 
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nées, aussi belles mate quille 
récoltées. de 

réuni à un.certain degré:de: sécheresse, je pense que l'entière 
_. dessiccation des cantharides est le: moyen le plus efficace pour 


les conserver, et je ne vois pas pourquoi on ne les renfer- | 


_ merait pas aussitôt après dans des boîtes doublées en: fer- 

_ blancou en plomb, de même qu'on le pratique poux le thé, 
qui traverse ainsi par mer, et sans aucune altération, plus.de: 
la moitié du globe. A défaut de cette grande amélioration au 
commerce des cantharides, qui sera peut-être repoussée par 

_ l'insouciance ou. la routine, je conseille aux. pharmaciens , 
_ lorsqu'ils auront acheté des. cantharides aussi nouvelles que 
possible, de les:cribler, de les: exposer à l'étuve pendant deux 


ou trois jours, de les cribler encore, et deles mettre dans an 


pot de grés:hien sec, couvert d'une assiette commune, et d'en 
joindre les. bords avec du lut gras. Au besoin, on délute le 
pot, et on le rétablit aussitôt dans son: premier état; On: se: 
trouve bien dédommagé de ce léger assujétissement, par la 
_ satisfaction de, pouvoir conserver pendant des années en- 

uères ces précieux insectes , sans aucune nouvelle altération. 

_ Je reviens encore une fois sur les insectes qui détruisent 
les cantharides ; non que je puisse les nommer systématique 
ment, mais: parce qu'ils: m'ont fourmi quelques observations: 


noirveles, au moins pour moi, qui ne les avais jamais: faites. à 


‘Le-premier est une mite qui’ ressemble tellement au sar-: 
copte de la gale’, figuré dans le Dictionnaire des Sciences na~ 
turelles; qu'il:m'est. bien: difficile de ne pas le eroire de la: 


même espèce. C'est lui qui s'est propagé en quantité imom-’ 


brable dans les: cantharides mouillées d'acide pyroligneux. 


Sadémarche-estitrés-lente; ses pattes sont épaisses, et formées! 


articulations sensiblement-égales ; ilin’en a que six: dans 83° 
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jeunesse, et huit dans: Tage adulte ; il sort vivant d’un a 
qui est ovale au commencement, mais qui prend peu à peu 
la forme de l'insecte dont on aurait retranché la tête. Il est 
d abord presque aussi immobile que ‘dans l'œuf, ‘et ce n'est 
que peu à peu que ses mouvemens se développent. Tha le 
corps et les pattes garnis | de i comme on le voit dans l'ou- 

. Cet insecte ne peut vivre que un 

i fait Place aux espèces suivantes, lorsque les matières sur: 
lesquelles il.se propage prennent un certain degré de séche- 
resse. Il est presque toujours accompagné d’une production 
filiforme, très-longue, articulée, paraissant être de la même 
nature que ses pattes, qu’il entraîne avec lui-en marchant, et 
qui cependant ne paraît pas tenir à son corps. Quelque sin-'; 
gulier que ce fait me paraisse à moi-même, je crois devoir le 
noter, parce que je l'ai observé sur les mites qui, après s'être 
_ glissées entre le bord du bocal et le papier, se sont répan: : 
dues sur la face supérieure du couvercle. Cet insecte se répand : 
aussi très-facilement sur le corps humain; ‘car ‘on ne peut: 
toucher le bocal qui le porte sans le ressentir, quelquesmi: 
‘nutes après, au visage; et partout où peuvent s'être-portées 
les mains. Si, comme je le crois, cet animal: est le même que — 
le sarcopte de la gale, il me serait-facile d'accorder ceux:qui 
l'ont observé dans cette maladie; avec ceux qui n'ont:pu:Fy 
_ voir. Jadmettrais qu’il n'est pas essentiel à la gale , qui pour- : | 
rait exister sans lui; mais si on le suppose amené d'ailleurs,  : 
il s’attachéra aux pustules et s'y multipliera, comme dans'tous — | 
les lieux humides où.se trouvent dés matières animales désor= 
Le.second insecte est: par M. Dero 
heims (Journal de Pharm:; t: XIH, p.550); et qui est remar- 
_quable par les deux -poils drdits eb:opposés qui tessemblent : 


‘ 


| 
. 
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( Journal ‘de Chimie medicale, page 54 de la présente année ), 


en diffère essentiellement par ses pattes, qui sont fortement 
| artiodlées à la manière de celles de la à puce : : aussi court-il avec 


parallèlement à l'axe de la tête, tandis qu'elles s’en écartent 
dang.’ ‘autre espèce, On trouve cet insecte dans la vermoulure | 
des ,cantharides-nouvelles ; il dema ide moins d’ 
le premier, et plus que le. suivant. ; 


| partenant à la vermoulure des cantharides anciennes ; il est 
_ parfaitement. visible à la simple vue, et muni de huit pattes 


fèreg ik a le corps plus alongé, rhomboïdat, et presqu ’entiè- 


armée de deux pieds semblables aux autres, mais plus courts, 


contractiles, et termimés chacun par un doigt mobile et, par 


un autre appendice plus petit qui en forme comme une sorte 
demain, Get aptèrea'a pas la vélocité du précédent; mais sa 


marche.est bien plus. rapide que- celle du sarcopte. Dans:sa 
jeunesse, il n'a que six pieds.conime celui-ci, et ses pale 


Enfn, le dernier } insecte que j'a aie noie déni les cantha- 


rides Fermoulnes est: Tanthréne , de la famille des coléoptè- à 
res; c'est lui qui demande le moins d'humidité ; et quand it - 
paraît, les;autnes ne tardent pas’ être détruits : les nombreux 


débris.à demi-rongés qu'on en trouve;me Fonte ‘croire 
servent de pature à-ce nouveau dévorateur. 


à une longue aiguille ou à un balancier qui lui traverserait 
le corps de part én'part. Cet aptére, ainsi que je l'ai observé — 


ressemble encore presqu’en tous points au sarcopte; mais il . 

beaucoup d’ agilité. Comme le sarcopte, il n'en a que six dans 

sa jeunesse, et les. quatre antérieures sont dirigées presque 
_ Le troisième insecte est celui que. e jai i indiqué conne pre 


semblables à celles du sarcopte ; mais voici en quoi il en dif- 


_rement dépourvu. de poils; la tête, qui est: trés-mobile, est . 


‘ 


~ 
+ 
| 


‘ 


nouvéai de M. Quesnevitie fils; pour 
de Barium; par M. 


Le par \équet on | prépare le de 
_ dans ‘nos laboratôires, est long, dispendieax , ‘et exige une 
triple opération, attendu qu'il faut préparer le protoxide de 4 
batium ainsi que le gaz oxigene, a chauffer ensuite a la 
lampe ce protoxide dans une petite comuad’ courbe, , sèche, 
et remplie de gaz _oxigène également sec; ou mieux, en 
portant au rouge naissant, dans un tube, du btoisfilé ‘dé 
barium, et y faisant passer un courant de gaz oxigéne pat 
L'emploi de ce déutoxide pour la sakepaititioh ‘dé Yeau 
 üxigénée a porté M. Quesnéville fils à rendié son mode de 
préparation plus simple ét moins dispendièux. Voici la ma- 
niére dont il a opéré": On prend ‘du nitrate de barite “pur , 
que l'on déssèche dans une capsule, à une douce chaleur; — 
on l'introduit ensuite dans une cornue de porcelaine lutée, 
à laquelle est adapté un tube de Welter, qui se rend sous 
| une cloche pleine de mercure; ; on chauffe graduellernent 
cette cornue, ét on l’entrétient à une chaleur rouge, tant + 
qu'il y a dégagement d'acide nitreux et de gaze azote, cé qui 
indique qu "il y a encore du nitrate non décomposé. Da mo- 
ment que ce dégagement cesse, et qu'il est rempläcé par cé- 
lor du gaz oxigèné pur, on dte le feu, et oni ‘laisse refroidir 
la cornué, dans laquelle on trouve un deutoxidé de barium 
qui jouit de toutes les propriétés chimiqués qu’¢ én Tui con- 
naît, entre autres, de se déliter avéc de T’eau saris l'échauffer, 
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de dégager de Yoxigène, quand on le fait bouillir dans ce 
liquide, et d’être ramené à l'état de protoxide par une'forte 
gaz hydrogène. 


_ barite desséché; le produit a été une livre et demie de deu- 


toxide de barium exempt de nitrate de ce métal. Il a été 
aisé à ce chimiste de s'en convaincre, en dissolvant üñié cér- 
taine quantité de ce deutoxide dans Fan en le précipitant 
par le gaz acide carbonique ; portant’ te liquide à Yébullition, 


et filtrant. La liqueur qui passe à travers le Ags ne sè 'Wouble | 


point par Yaddition de l'acide sulfurique. 
Tl est aisé de voir qu'on peut obtenir par ce ENT va un 
deutoxide de barium trés-chargé d'oxigène, puisque, d’ aprés 
Vauquelin et Fourcroy, M. Quésnevillé dû ob- 
tenir des deux livres de nitrate de’barite sur lesqüélles il a 
opéré, qu’une livre Me À: de 
obtenu. demi-livre de plus. 
protoxide de barium , aw de 


4a A 


Barium. LA NL 


barium , et il a trouvé qu'il contenait le double d'oxigène 
du protoxide. Il paraîtrait, d'après cela, que le deutoxide-ob- 


tenu par M. Quesneville serait bien plus chargé. d’oxigène 
| que ‘celui qui est préparé par le procédé décrit-au commen- 


cement de cette note, Cette augmentation de. poids, ou, ‘Si 


Yon veut, cette absorption. estien effet très-naturélle : le pro- | 


toxide de barium, se trouvant en contact avec ‘the grande 
quantité oxigène à état combine en même 


. 
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temps, et le retient , si la température n’est devée 
“pour.en. opérer le dégagement. 

»| La préparation du deutoxide de par le de 
ts M. Quesneville, a l'avantage de pouvoir être: fait plus:en 
grand, et, en rendant.le prix de l'eau 


“ 
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Sur t les plantes médicinales pe pee dans la 
Province, des . Mines, au. Brésil. (Extrait: du tome. 2 du 
Voyage au Bri Sp. et Marton. M, Achille 


Richard. 


ALI POX: yb : ab 

he Le plantes que, nous allons mentionner ici, les eos 
sont remarquables par leur utilité depuis long-temps cons- 
tatée ; les. autres, nous, iptéressent aussi, parce qu elles 
peuvent devenir de la plus grande importance pour Jes.arts 
ou la, thérapeutique, lorsqu'elles auront été convenablement 
appréciées, et.mises en usage par les médecins européens. . 
1. Noix muscade du Brésil. Noz moscada do Brazil, Sous 

ce nom, on connaît dans les forêts vierges des limites Est de 
la province des Mines | ‘un grand arbre, ayant le port d'un 
laurier, portant des feuilles coriaces, oblongues, pointues, 
des baies relevées de côtes sur des pédoncules axillaires , de 
la grosseur d'une cerise, Il appartient probablement au genre 
Littsæa. (Fam. des Laurinées. ) Les baies , surtout. quand 
elles sont, fraiches , ont. une saveur et une odeur extréme- 
ment aromatiques, et, par leur mode. elles se 
prochent assez des féves 
2.. Vicuiba ou bicuiba, bicuiba redonda, ou. oi noix 
muscade du Brésil. M Martius. .( Fam, des 
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) Larille, d'une couleur rougé écarlate, recouvre 


une espèce. de noix muscade, et ne possède qu'un arôme peu 


développé: La ñoïx x elle-même, de la grosseur d'une | cerise, 
possède une saveur amèré et aromatique. On l'emploie-prin- 
cipalemémt « contre les coliques, 7 les faiblesses d'estomac et la 
dyspepsie ; mais ‘néanmoins on la donne en petite dose, à 
cause de la quantité d'huile grasse qu'elle contient. Cette 
huile. que: Yon retiré des. graines par le moyen d del’ eau bouil- 
Jante, est employée: ¢ en frictions sur les gonflemens des.arti- 
i culations, à Ja. suite de Ja goutte, « dans le rhumatisme. chro- 
nique, et des. douleurs occasionnées, par es tumeurs hémor- 
rhoidalés, ‘La ‘culture nous “parait pouvoir. modifier cette 
espèce, et la rendre semblable à celle de l'Inde. Nous avons 
découvert, cet arbre précieux dans les forêts vierges du dis- 
tict de ‘Saint-J ean-Baptiste, ‘et dans des localités analogues 
di Serra do Mar, dans les hautes forêts près Villa-Ricca 
Mariana, etc., et plus tard, aux environs a Uheos, dans 
la province de Bahia,’ | 
3: Raiz da flor de ou de Babairè. chites 
flora, Desfont. (Fam. ‘des Apocyÿñée ées.) Cette plante a une 
racine napiforme de quatre à cinq pouces. de longueur. Son 


écorce ‘est épaisse, Jaune, sillonnée Jongituginalement, con- 


teriant un sic laiteux d'une trés-grande âcreté. Ce suc existe 
également dans la) partie charnue, mais moins. abondamment. 
Les habitans de Saint-Paul et des Mines ont coutume d'admi- 


nistrer cette racine en infusion’ ou en. décoction dans les 


épizooties et les fiévres malignes des chevaux et des mulets. 
On l'emploie aussi dans la médecine humaine en cataplasmes | 
ou én lâvemens, surtout dans les tumieurs doulo ureuses ét. 
inflammatoires des hémorrhoïdes. = 
4; Timbo. Paillinia pinnata L. (Fam. des Sapindacées. 
Dé toutés les espèces 68 de paullinia, qui qui, ‘comme on : sait, sont 
In. | | 


d 
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remarquables par leurs qualités âcres et harodtiques ; celle 


‘que nous sigrialons paraît être ka plus vénéneude. Cest danis 


la racine surtout que résident ees propriétés délétères, Oh 


sert. de letträit. préparé avec les racines et bes früits; et 
| projeté dans les ruisseaux, que l'on barre à cet effet, pour 
_étourdir le poisson et le prendre la main. Les nègres sayerit 
en préparer un poison d'autant plus dangereux; qû'il'estsans _ 
_ saveur; et dont ils se servent pour empoisonner leurs maîtres, 
quand ils'ont quelques motifs pour les hair. Il est a desivet 


que les:médecins instruits du Brésil entreprennent dés 


riences avec ce médicament puissant contre la mélaneolié, 
‘Vhydrophobie et l'amaurose. Pison loue les: effets 


du suc qu'on retire des feuilles. 
_ 5. Paraibay Simaruba versicolor Aug. Saint-Hilaire. Phe 
t. 5. (Fam. des Rutacées. ) Cet arbrisseau où petit arbre , ‘qui 


acquiert jusqu'à vingt - cinq pieds de hauteur, est assez 


commun dans les campos dés districts de Contendas et de 
Salgado, ainsi que dans l'intérieur des provinces de Bahia 
ét Pihauhy. L'écoree et les feuilles ont une saveur éxtrôme- 
ment amèré et peu agréable. On ne les administre jamais à 
l'intérieur, pareé. qu'on a remarqué qu'elles occasionnent une 
sorte de vertige, Mais la décoction employée comme lotion a 
donné lieu aux effets les plus salutaires dans les ‘maladies 
empétigineuses, de nature syphilitique. Elle jouit: ‘surtout 
d'une très:grande réputation dans les engorgemens douloui 
reux du tissu céllulaire qui ont une origine vénérienne, ma- 


ladie si commune dans les moñtagnes de la province .des 


Mines. Son emploi exige la plus grande attention, puisqü'urié 
décoction trop chargée’ répercute les ulcères; et donne lieu 


à des fièvres violentes, des hydropisies, et peut même occa- 


sionnet la mort, On doit done préférer 'administrer sous la 
forme d’une infusion faible. On'se sert de la poudre pour dé- 
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truire les: insectes qui se développent en trop 
sur la tête des enfañs. 
6: Erva do ratto: Dans les provinees des Mines, de Saint- 
Paul et de Rio-de-Janeiro, on désigne sous ce n6m plusieurs 
espèces du genré palicurea. (Fam. des Rubiacées'),; dont les 


feuilles et surtout les fraits sont remarquables par less 


priétés vénéneuses. Les fruits , convenablement préparés , 
servent à détruire les souris, Les. À 
et leur infusion est souvent mise en usage contre les réten- 
tions d'urine des chevaux et des mulets. Les RRS § dont on 
fait surtout usage, sont les suivantes : 

Palicurea noxia Mart, Cette croit dans forêts 
vierges. 


Palicurea longifolia. Aug, Saint Hilaire. Dans la province 


des Mines, on nomme plusieurs espèces de ce genre grita- 
deira, parce que leurs feuilles, roides et ‘coriaces , font en- 


tendre un. bruit assez fort lorsqu'elles sont agitées par les 


vents. Elles agissent plus puissamment sur la peau et les or- 
ganes urinaires , et on les administre surtout dans, l'hydro- 
| pisie et plusieurs affections syphilitiques. Ces plantes pa- 
__raissent posséder plusieurs propriétés par lesquelles elles se 
rapprochent de la digitale. Les mineurs open surtout 
les espèces suivantes : | 
_Palicurea sonans. Mart. 
© Palicurea diuretica. Mart. | 
Palicurea officinalis. Mart. 
Palictirea strépéns. Mart. | 


LA 


autre espèce, nommée douradinha par les 


ét différente de la plante à laquelle les Paulistes donnent le 
méme norm, est employée aux mémes usages que les précé- 
déris. Voici ses caractères : Palicurea atirata Mart. foliis 
quaternis rigidiusculis, oblongis vel obopatis, 


31. 
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longe petiolatis, obtusiusculis, glabris , subtus aurato-flavis, 
racemis in paniculam coarctatis, corollis tenuiter velutinis. 
. Tous ces médicamens sont diurétiques, et employés sous 
la forme d'une infusion légère, à laidose d'un demi-scru- 
pule à un scrupule pour six onces d'eau, On y joint, comme 
correctif, quelques aromates, comme e la cannelle, sath phivre 
de la Jamaïque, etc. _ | | 


7 Lisianthus pendulus. Mart, Nes: gen. 2 » P. 92, te ae 
Listanthus amplissimus. Mart. Idem, p. 96, t. i75. 


Ces deux plantes alpines, qui appartiennent à la famille 
des gentianées , sont remarquables par l’extrême amertume 
. de leurs racines simples. Les habitans de Comarcas de Ouro- 
Preto, de Serro-Frio, l'emploient en décoction contre les — 
fièvres et les faiblesses d'estomac. Avec ces racines : aux- 
quelles on ajoute des fruits de æylopia grandi iflora: ‘Saint- 
~ Hilaire, des écorces d’oranges et de cannelle, on prépare un 
élixir vineux, propre à stimuler l'estomac. Ces plantes sont 
peu connues ; on ne les désigne que sous le nom de racine 
amère : amargoza, 


8. Salsaparilla. On appelle ainsi, dans plusieurs parties 
de la province des Mines, une espèce du genre herreria 
de Ruiz et Pavon ( Fam. des Asparaginées ), qui diffère de 
Therreria stellata des mêmes auteurs par des fleurs plus 
petites et la forme de ses fruits, et que l'on nomme Li 
| salsaparilla Mart. = 


C'est un arbuste faible ayant u une ates herbacée; rameuse , 


armée d'épines, et une racine tubéreuse, ressemblant beau- 
coup à celle du smilax squina. Cette racine , ainsi que les 

turions charnus qui en partent, sont daniels en décoc- 
tion, comme dépuratifs. Ils sont d'une utilité évidente dans 
le traitement de la syphilis récente. La plante doit être ré- 
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; coltée avant le temps de la floraison , qui commence en 
“janvier. 


9. Dans un autre mémoire, nous avons précédemment 
fait connaître deux espèces du genre copaifera (Fam. des 


Légumineuses ), dont les Paulistes retirent le baume de — 


copahu. A Minas-Geraes, on nous a fait connaitre plusieurs 


autres espéces dont on tire indifféremment une substance — 


balsamique analogue. Elle est contenue dans le jeune bois > 
mais en quantité trés-variable, selon les individus. Dans les 
diverses espèces, elle varie encore par sa couleur plus ou 


moins foncée, par la quantité plus ou moins grande d'huile 
volatile, et par sa saveur, tantôt plus âcre et tantôt plus 


amère. On récolte ce baume avant et après la saison des 


pluies. Pour cela, on pratique des incisions profondes à 
l'écorce , et le liquide résineux s'écoule en ‘si grande abon- 
dance , que souvent en vingt-quatre heures on en retire jus- 
qu’à deux ou trois mesures. Les espèces que j'ai observéès 


à Minas-Geraes, sont Jes suivantes : Copaifera cordifolia ; 
copaifera Sellowii ; copaifera Marti ; copaifera oblongifolia. 


10. Maracuja, ou murucuja. Passiflora maliformis , P. pal 


lida, P. incdrnata. L. (Fam. des Passiflorées.) La pulpe qu 
environne les semences est un rafraichissant trés-agréable. 


Les graines elles-mêmes, brisées, sont 7 contre les 


fièvres quotidiennes... | 
11. Maracuja do estralo, disies feetida L., et passi- 


flora hibiscifolia. La plante entière est principalement em- 
ployée contre l’érysipéle , ou autres affections inflammatoires 


de la peau, sous la forme de cataplasmes ou de lotions. 


12. Maracuja ‘grande. Passiflora alata. L. Le docteur 


L. J. Godoy Torrès de Villa-Ricca recommande (S. Patriota 


_ 1814, mai, p. 64) l'extrait de cette plante uni à aloge contre 
le marasme. 


f 
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13. Sambaibinha, ou cipo de carixo, Tetracera dos. | 
D.C. T. volubilis. L. Davilla rugosa. Aug. Saint-Hilaire, 
pl. us. t. 22. D. elliptica, Idem, t. 23. (Fam, des Dilleniacées.) 

A Minas-Geraes, toutes ces plantes, et plusieurs autres ess ~ 
pèces congénères sont employées sous la forme de bains de 
vapeurs contre les gonflemens des testicules non syphili- 
tiques, mais qui ont pour cause la faiblesse qui résulte , soit 
de l'abus des plaisirs vénériens, soit de la chaleur du climat 
ou’ d’une équitation trop long-temps prolongée. Par ce 
moyen, on a dissipé des gonflemens considérables qui com- 
mençalent à devenir douloureux, et dans lesquels linflam- 
mation était imminente, Ce moyen mérite de nouvelles re- 
cherches faites avec soin et précision. Le Curatella sam- 

- baiba Saint-Hilaire, 1. c. t. 24, a été considéré comme se rap- 
prochant des précédens par ses effets. Son action fayorable _ 
paraît avoir pour cause une heureuse du mucus 
avec une matière astringente. 

( La suile au prochain numero. ) 


VARIÉTÉS. 


Recherches Chémiques sur le ris de veau ; par M. B. Morin, 
pharmacien à Rouen, collaborateur du Journal de Chimie 
médicale. 


| ) 
EXTRAIT. 


Si la composition chimique des végétaux médicamenteux 
est intéressante pour la thérapeutique, la connaissance des 
principes qui constituent les substances animales alimentaires 
ne doit pas être moins importante sous le rapport de la bro- 


ou ~ | - 
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_matologie. Peu. de fhhnistes sont. occupés de. cette partie 


de l'hygiène, On doit à Geoffroy le, jenpe: quelgnes travaux 


sur Jes alimens tirés du règne animal; mais de pareilles expé- 
_riences sont surannées, aujourd'hui que F analyse, ne se borne 
plus à la décomposition des corps. par le fen. Quelques autres 
chimistes modernes ont porté leur investigation sur plusieurs 
‘substances animales alimentaires, telles que le cœur, le foie, 
l'éperlan, etc. ; mais le nombre de celles qui restent encore à 
_ analyser est tellement grand, qu'il y a beaucoup à faire. Je me 
propose d'entreprendre ce travail, et je m’occuperai 

… de celles qui, sont le mieux accueillies sur nos tables, 
Lewis est un organg 24467, analogue au thymus par sa struc: 


ture et par son siége. C'est un aliment qu'on trouve généra- — 


lement d'un godt fortagréable, et qui doit être d'une digestion 
 trés-fagile. 


200 grammes de cette substance avg ont 


fourni les aden suivans : 


Eau... 140, » 
Osmazôme contenant lactate et thydrochlorate de 

| potasse 0530 

Gélatine contenant phosphate de potasse. 12, » 
Matiére animale particulière. »,60 
Matière grasse acide (acide margarique ). . AE »10 
Fibrine contenant phosphates de soude et de 


> sur 71 


41: 


Chevesin ayant aisé séjounner dans un de la 


| 200, » 
| | | | 
\ 
2 


crite pour ‘ba distillation, a observé, au bout de quarante- 
huit heures, qu'il:se dégageait du vase une 
prononcée de gaz nitreux. | 


On se rappelle que M. Guibourt a le même 
| mène dans de l'extrait bourrache. 


De l'amidon torre. 


M. Chereau pe assuré que Varidoh torréfié n ‘avait pas 
perdu la propriété dese convertir en sucre par le procédé de 
Kirchoff; au contraire, cette conversion est beaucoup plus 
prompte. Cépendant l'auteur ne pense pas qu'on puisse tirer 
parti de cette observation dans les arts, parce que le sirop 
qu'on obtient est trop coloré, et que le 
de son poids par la torréfaction. 


SOCIETES SAVANTES. 
Institut. 
Séance du 23 juillet. M. Arago bons connaissance de 
| plusieurs expériences sur le brôme faites par M. Delarive, et 
qui confirment toutes celles de l'auteur de la découverte de 
cette substance nouvelle. 

Séance du 30 juillet. MM. Robiquet et Collin. communiquent 

la suite de leurs recherches sur la garance, et arrivent aux 
conclusions suivantes : 

. 1°. L'existence de.deux matières colorantes distinctes dans 


- 
4 
| 
| 
| 
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est ‘sinon démontrée d’une | manière 


nouveaux, savoir : l’alizarine, la purpurine brute, le char- 
“bon sülfurique ét l'extrait: dont ‘Greront: par 


la: suite un trés-grand parti.” 


3° Enfin, les fabricans de garance tee et les 


- teinturiers ont des méthodes exactes pour apprécier la quan- 
tité de matière colorante contenue dans chaque variété. 


Séance du 6 ‘août. M. Geoffroy Saint-Hilaire présente, de 


la part de M, Delpech, professeur à Montpellier, le modèle 


en plâtre d'un nez refait artificiellement à l'aide de ia peau — 


du front incisée ; puis recourbée et — sur les restes de 

Lemé me membre présente: une tête de jexine pied on 
y'voit que le noyau osseux de la corne ‘pendant le premier 
âge, est séparé du front par une'suture distincte, comme 
les bois du cerf au moment où.ils vont tomber. 

M. Geoffroy Saint-Hilaire offre à l'Académie un mémoire 
dans lequel il indique que-les adhérences de l'extérieur du 
fœtus doivent être considérées comme le principal fait occa- 
- sionnel des monstruosités. | 


“M. Despretz lit un mémoire dans lequel ses cadséslles re- 


cherches confirment les variations qu'il avait précédemment 
signalées dans la loi de Mariott pendant la compression des 
gaz. ( Voyez dans l'avant-dernier Numéro.) | 

Séance du 13 août. M, Chevreul lit une note sur la décou- 
verte qu'il vient de faire de l'acide phocénique dans l'orca- 
nette ( kithospermum tinctorium) , et dans le viburnum opulus, 
plantes des familles des borraginées et des caprifoliacées, qu'il 
‘a traitées par infusion, distillation, précipitation, à l’aide de 
Ja baryte et séparation au moyen de l'acide sulfurique. 


| 
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lit un mémoire sur Ja rhinoplastie, quila pers 
fectionnée, et montre à l'appui un-ancien militaire quill a _ 
ppéré avec succes, mn 
particulières, | 

_M, Geoffroy Saint un mémoire sur un ay 

| | 2 tridactÿle (à trois doigts séparés par des membranes), dans 
lequel il arrive à cette conclusion’, que tous les. chevaux 
_ doivent être considérés comme polydactyles. | 

Séance du 20 août (1). Une ordonnance tte saline | 
la nomination de M. Berthier..Section de Minéralogie. 

M. Leymerie adresse de nouvelles vues sur la fièvre; jaune. 

.M. Marcel de Serres adresse un nouveau mémoire sur je 

_ calcaire à moellons de Montpellier; il annonce la découverte 
de nouvelles cavernes à ossemens, et dit avoir vu a dans un 
étang l'ulva lombricakis vivant. : 
M. Arago, invité par M. 

expériences dont il s'occupe avec M. Dulong sur la vapeur 
appliquée dans les machines annonce que la chaudière des- 

| tinée à ces essais a déjà été soumise à une pression qui, dé- 

terminée par 242 degrés thermométriques, a dd séleyer 
jusqu'à 60 atmospheres. Il en résulte que, sous. des pres- 
sions’ bien moindres, il n'y aura:atieun danger à circuler 
_ autour de cette chaudière pendant les re et 7 en 
conséquence celles-ci ayo lieu. 
M. Pons signale, une nouvelle co= 
méte quil vient de découvrir. | | 
Li résulte du mémoire de M. Turpin, dont MM. de Mirbel | 
et Cassini rendent un compte favorable , que la truffe se re- 


/ LL 


(x) M. Perkins , anglais , dont ‘ids tecteurs 
les travaux, assistait à cette ‘séance. 


Mes 
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rieur, qui, d'abord nourris de Ja substance. de la mère, 
s'accroissent après la 


Académie royale de Médecine 


| lance die juin. Fièpre jaune; del, Chorin 
M. Adelon annonce que le conseil d'administration a cru 


devoir suspendre j jusqu'à ce jour l'impression du rapport sur 


les documens de M. Chervin , .et propose à l'Académie, au 


nom du conseil, d'entendre, avant l'impression -et la diseus- 


sion de ce rapport, la commission qu'elle a envoyée à Bar- 

jaune. 

| are est et M: 
comme membre de la commission de ms demande 


_et obtient aussitôt la parole. | 


Dans un mémoire en la paie du rapport quia 


trait aux documens recueillis en Espagne par M. Chervin, 
et où la commission de Barcelonne est gravement inculpée, 


M. Pariset reprend et combat chacun des documens que — 


mentionne le rapport, et suit pas à pas M. Chervin dans 
ce qu'il dit de chacune des provinces d'Espagne , relative- 
ment à la fièvre jaune. Il fait remarquer que, tandis qu'en 
Amérique, où le système de la non-contagion domine, 
M. Chervin se contente de compter les suffrages, en Espa- 
gne, ou la plupart des médecins sont ‘eontagionistes, 


M, Chervin suit une autre marche, et ne s'occupe que de 
demander à Ja minorité des documens contre la majorité. El 
regrette que, sattachant au texte de la dettre ministérielle, 
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la commission n'ait pas’ ‘soumis à une contre-enquête celle 


qui résulte des données de M. Chervin, et finit en blâmant 
les conclusions administratives qu’a portées la commission, 


de suspendre la construction des lazarets, et cela sur la foi 
d’un homme qui n’a ni vu ni traité la fièvie ; jaune en Europe; 
contre l'autorité de treize décisions déjà portées sur cette 
matière par des corps savans ; à la face de l'Angleterre, qui, 
en 1825, a remis en vigueur ses lois de quarantaine, même 


_contre la fièvre jaune; à la fase de l'Espagne, qui, en 1822, 
_sous les Cortés, a fait faire une enquête, dont le résultat a 


été d’assimiler la fièvre jaune à la peste orientale; et à la face — 
des États-Unis d'Amérique eux-mêmes, qui ne sont pas, sur 
cette matière, aussi absolus qu’on veut bien le dire. | 
Sur la proposition de M. Coutanceau , l'Académie ordonne 
l'impression des observations de M. Pariset. — | | | 
_ MM. Rochoux et Bailly, autres membres de la commission. 
de Barcelonne , donnent ensuite rela- 
tives au méme sujet. 
- Séance du 9 juin, M. le secrétaire donne Loue d'une or- 
donnance du Roi, qui autorise T Académie à ‘accepter le legs 


_ que lui a fait M: Moreau, de la Sarthe, de sa bibliothèque, 
pour la décerner comme prix à l'élève en médecine qui aura 


comyosé, au jugement de l'Académie, le meilleur ouvrage 
sur la littérature et la philosophie médicales. L'ordonnance 


en même temps détermine le sens à attacher au mot élève : 


Est admis au concours tout élève inscrit actuellement sur le 
registre d'une des Facultés de médeciné de France. ‘ 

_, Fievre jaune; documens de M. Chervin. M. le secrétaire 
perpétuel donne lecture d’une lettre ministérielle, par laquelle 
l'autorité exprime son regret de ce que la commission char- 


_gée d'examiner lés documens de M. Chervin, a plutôt consi- 


déré la beeen ‘sous le rapport administratif que sous le 


‘ 
‘ 
‘ 
# 
on 
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rapport scientifique. L'autorité invite 
mer dans la question de.la nature contagieuse ou non:conta- 


gieuse, de la fièvre. jaune, qui est la seule qui lui ait. été 


demandée et qui soit réellement de sa compétence, ou d'a- 
journer. toute, discussion, sur les documens de. M, Ghervin 
_ jusqu'à ce qu'elle ait fait une enquête générale sur la fièvre 


jaune; enquête, qui la,mettrait à même de résoudre. entiére-, 


ment ce, qui, est. en litige, relativement à l'originé.et au 
caractère contagieux.ou non contagieux. de cette maladie. , 
_M. Double, au nom de la commission:Chervin, io, 


cette lettre avait été envoyée par le conseil, lit un mémoire 


dans jequel ia commission expose la conduite qu'elle a tenue, 
et motive les ‘elle a faire subir à son 


M. rapporteur de , annonce 


que ces modifications, sont, peu. importantes, et ne portent 


guère que sur les conclusions. Dans celles-ci, il était dit que 
des documens de M. Chervin, la commission avait reçu une 


impression. favorable à la, doctrine des non-contagionistes , 
et que ces documens suffisaient pour motiver la suspension 


de la loi du 3 mars 1822, relative à l'érection de nduveaux. 
lazarets. Cette dernière conclusion a été retranchée, comme 


étant du. ressort de l'administration : il, ne reste plus. que la 


première, dont l'autre n était du reste qu'une explication: | 
Il s'élève une discussion sur la question de savoir s'il faut 


adopter ou rejeter ces modifications, Elles sont Pres par 
LAcagemie. 


114 
SECTION DE MÉDECINE. . 
” 


Séance du 12 2 juin. Saignée. M. Rayer, au au nom nd’ ‘ane co com- 


mission , lit un rapport sur un mémoire de, M. Lejeune, mé- 


| decin à à Rhétel, intitulé : : De la Saignée , et des cas dons les- 


LA 
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quels cette opération doit étre preféree aux sangsues. Sélon 
Mi Lejeatie; dont le rapporteur approuve les on 
sibstitue trop souvent dans K pratique actuelle les sangsies 


à la saïgnée ; toutes les inflammations aiguës des viscères et 


_de leurs annexes, celles du cerveau, de la moellé épinière , 

du foie, de l'utérus, de tous les organes: reñfermés dans les 

cavités , doivent être combattiies pat li signée 

générale ; il en est de inême dés inflamimiations dé la peat et 

des membranes muquéuses: souvent ces dernières 
éxigent aussi dés saignées locales. bes 

Maladies épidémiques. M. Guüéñeau de Missy £ fait, au nom 

d'une commission ; deux rapports : Yun sar un Méthioire de 
M: Raisin, médecin à Caer, intitulé : des Maladies épidé- 

_miques observées dans l'arrondissement de Caen de 1816 à 
1895, et l'autre sur ur mémoire dé M. Campagny, médecin a 
Baume; relatif à une épidéntie: qui à Cuisäna, dans 
le départémietit. du Doubs. sont à “4 
commission des épidémies: & 

Maladies des individus le tabac: M: Pritis- 
sier fait, au nor d'ufie commission, un‘ rapport ur uit 
moire de: M: Poïñté, médéein des l'Hôtél:Dieu’ de 
relatif aux maladies des personnes qui travaillent Te tabac. 

M. Pointe remarqué que là fabrication du tébac est 
nuisible en France qu'én' Espagne et én Angletérre, parce 
quidniile travaille après l'avoir humecté. avance erisuite 
qu'ayant tehu pendant sépt dns registre exact des maladies 
qu'ont éprouvées les ouvriers de la manufacture des tabacs 
de Lyon, il a reconfhi qée ces inaladies étaient essentielle- 
ment inflammatoires, des phlegmasies des organes respira- 
tits , particulièrement de la membrane’ muqueuse des 
_bronclies, des gastro: éntérites chroniques ; des dysenteries ; 
des ophthalmies, des rhuiiatièmes, des anthrax , des furon- 
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Au contraire, les exhalations du tabac lui para pit. 


_sérvér’ des’ affections scrofuléuses et des fièvrés intérmit- 


Le rapporteur fait remarquer que M. Pointe est ét: tout 
ceci opposition âvec ce qu'ont dit jadis Ramazzini, ét de 


nô$ jours M. Mérat, sur les effets narcotiques des émanations 

du tabac. Selon ¢es auteurs, on-seulement les ouvriets; 
mais encore les voisins des thatrufactures, en seraient 
vemeñt incominodés: I] annonce que, pour éclaircir point 
litigiéux’; il a, de concert avec M. Burdin jeune; visité la 
manufacture du Gros-Caillot , où sont émployés douze à 

quinze cerits buvriérs : il a vu ceux-ci dé tout âge, dé tout 
sexe, jouir de la plus parfaite santé; il est vrai que toutéé les 
opérations se font sur le tabac humide. Il à hittérrogé ‘les 
ouvriers les plus anciens, lés chefs d'ateliers, ét il hii a été 


dit qu'à la vérité les premiers jours on ‘éprouve des maux de — 


tête, dés nausées , des coliques, dé la diarrhée; mais que cela 


cessé biéntôt, ét qu'à l'exception des individus prédisposés — 
aux maladies chroniques de la poitrine, aücan ouvrier west 


_ malade, MM: Villermé et Parent du Châtelet; qui avaientivi 


_sité aupürdvant le même bés 


inêmiés: renseronemens. day othe 
Ge rapport amène une discussion: : 
Merat persiste à considérer comme émdna: 
des da ‘tabae’, et pense que le Gouvernement devrait placer 
hors de l'enceinte des villes les manufactures où l'on travaille 
cette substance: Les quartiers voisins de la manufacturé du 


Gros-Caillou sont déserts; les ouvriers seuls s'y logent, et 


encore sont-ils souvent malades, les femmes surtout. : - 


M. Desgenettes en 1789, a étudié l'influence: exercée par 
la thanufacture , des tabacs de la ville de- Cette, sur les. quar- 


| \ 


influence innocuite, est consacrée dans, une;d 


de.cette 


tiers envi in deitiane 


ration des états du Languedoc, rendue à, l'occasion d'un 
procès que la ville de Cette avait intenté, pour cause d'insas 


lubrité, à la manufacture,royale. 


. Seance. du,26 juin. Monstruosite. M. . Andral, fils, au. nom 


d une comunission,, lit un rapport sur un cas de monstruosité 


présenté par M. Villette, -chirurgien adjoint. de Y'hôpital.de 
Compiègne ; il. s'agit, d'un. fœtus, humain à quatre. bras et. à 


quatre jambes » .à une, seule tête, venu. au. Sixième mois 


d'une grossesse illégitime. M. Villette pense que cette mons; 
truosité a eu, pour, cause la compression à laquelle, femme 
a soumis l'utérus, dans la vue de dissimuler sa grossesse. :- 
Môle vésiculaire, M. Désormeaux fait un rapport verbal: 
sur un mémoire, de Mad. Boivin , relatif. à Ja môle .vésicu- 
laire. Selon Mad. Boiyin, la; môlé vésiculaire, n'est, ni un œuf 


_rion fécondé, comme l'avait pensé de Graaf, nile produit de 


l'inflammation de la membrane muqueuse de l'utérus, mem- 
brane ‘dont cette. sage-femme révoque en doute, l'existence, 
ni une.agglomération.de vers vésiculaires, d'acéphaloeystes, 
comme l'a dit Percy; mais une dégénérescence du produit 
dé la'conce ption, une maladie de la:membrane ammios, ma- 
ladie qui est de la même nature que les jhydatides en grappes. 
que l’on observe à la surface des membranes séreuses. Cette 
môle est toujours. le produit d'un commerce sexuel, et’cons- 
tamment. d'une à l'épi- 
chorion. : ai 


.. Seance du 24 juillet. N M. Orfila it un à Mémoire ayant pour 


titre: De Asphyxie par submersion, considérée sous le yrap:. 


port medico-legal. Après avoir décrit les diverses altérations 
que les cadavres des noyés éprouvent par un séjour'de plu- 
sieurs mois dans l’eau, et avoir apprécié à leur juste-valeur 
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des caractères indiqués par les auténité prot déter- 
miner si la submersion'a‘eu lieu pendant la ‘vie où’ apres la 
mort, ce médecin établit les suivantes ? Phrmi 
les signes indiqués par les auteurs pour ‘résoudre cetté ques- 


tion, les seuls qui permettent d'affirmer que ta submersion a 
eu lieu pendant la vie, se tirent de la présence; dans l'estomac 
et dans:les wesicules pulmonaires | d'un liquide semblable à 
célui dans lequel le corps‘a :été submergé ; pourvu toutefois, 
pour ¢e qui concerne J'estomae, qu'il soit avéré qué ce liquide 
na pas été avalé avant la: submersion ni injetté après la mort; 


et pour ce qui. se rapporte aux vésiculés pülmonaires, pourvo — 


que le liquide dont il s'agit ait pénétré jusqu'aux dernières 


ramifications bronchiques, qu'il n'ait pas été injecté après la 


mort, et que le cadavre ne soit pas resté pendant un certain 
temps sous l'eau dans une position, verticale la tête en haut. 
2° La valeur de ces signes, déjà diminuée par les restrictioris 
dont nous venons de parler, l'est encore davantage par la dif- 
_ ficulté que l'on éprouve dans beaucoup de cas, surtout lors- 


que les cadavres n'ont pas été promptement retirés de l’eau 4 
à reconnaître une suffisante quantité de liquide, particuliè- - 


rement dans le tissu des poumons, à moins qu’il ne soit coloré 
sali par de la vase, de la boue, etc. , ce arrive fort rare: 
ment. 3° La présence de l'écume dans la trachée-artère et dans 


lés bronches est loin de suffire pour déterminer que la mort | 


a eu lieu par submersion, et elle rie peut servir qu'à établir 


des présomptions , mêrné lenin: ‘trouve dans lès pounions 


un liquide ayant toutes les apparences de celui dans lequel 
le corps a été plongé. 4°-Ces présomptions séraient encore 


plus fondées, si, outre l'existence de écume'dans les parties 


que ‘nous venons de désignér, il ÿ'avait une grande quantité 
- - de liquides agueux dans lés‘poüfnôns , l'expérience prouvant 
IL. | | 32 
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que ceux} péndtnent jamais jusqu'aux dernières ramifca- | 
tions branchiques ass abondamment après la mort quepen- 
dant la vie. 5°-Labsence d'éoume dans la trachér-antène. et 
dans les. bronghes n'établit point que individu pas été 
submergé vivant, puisque, dans les:nombrensés ouvertures 
de cadavres. que mous avons faités, nous n'en ‘avons ‘jathais 
rençont#- lorsque le, corps était-resté plusieurs jours dans 
l'eau, et qu'il ny enavait pas non plus dans quelques-uns dés 
cas où l'on, ayait procédé à l’autopsie peu de:tempy après là 
\submérsion. 6° Enfin, lesautrés: sipnes indiqués par les 
auteurs sont insuflisans's'ils ‘sont pris isplénrent, et il est tout 
Ce réveil; qui est ke résultat de l'examen de tin- 
quante cadavres dé toyés ét d'un tréé-grand nombre d'expé- 
riences sur les animaux vivans, Sera inséré dansiles Méioires 


SECTION DE | CHIRURGIE. | 


| Séance du, juin. Hernies. M. Gimelle, nom 
commission lit yn rapport. trés- sur observar 


tions de hernie par M. Méry, 
Bonpeval. 


Rupture. de. ly, vessie. fons dé commu: 
nications relatives 4, des opérations qu'ils ont, pratiquéasieta 
des, observations, qu'ils, ont. recueillies, Parmi. les; abserva- 
tions, on remarque. celle. rapportée. par M. Cloguet, dela, 
rupture, de, la vessie par un coup.de.genou reçu. à la:région 
pubienne, rupture qui a donné.lieu à un épançhement, d'u- 
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rine dans Le vere et à und motte en 


il & établi q que ja dilatation de 
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expériences tentées par M: Ségalass rélativémiénit à Pappli- 
cation de la belladoné sur l'œil 


Plomb laminé pour le pansement Mi Réwéillé= 


Parise.commence la lecture d'un mémoire sur Femploi du 
plomb laminé pour le pansement des plaies en voie de eica- 


trisation, 
Séance du 28 juin. A l'occasion du ges he ap Sé- 


galas { fait observer que plusieurs ; jOURnanyE qui ont parle de 
ses expériences 8 sur la belladone, se sont trompés, en disant 


qi élles Sont én opposition avec la ae de M. Bemours; 
a se borne àt un 


7a 


la section témoin de ses € 
ME Roux hé croit pas que dilatation del pup ile ait de 


grands avantages mémé pr pour pratiquer de Li 
taracte par abaissemffent. 


Lisfranc ne partage pas cette opinion. 


Lita 
Resection d’une portion de la mächoire i infe 


‘Cloqner rend edthpte de plustédrs À faites, 
entre düires, dé réseetion dune portion’ de’ lf 


idféritare ; ef a été 


j que depuis -vitigttrois aris 
_a employé plusieurs inilliers dé fois \e tiêiné ‘dans lés 
maladies, des yeux) soit pour pratiquer l'opératiôn dela 
taracte par abuisdement; soit dans d'autrés vides; ët jamais 
il n'a observé que l'œil qui subi bad 
la: belladone en ressentit les effets. : 
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tissu. çellulaire amérieur. 
M. Murat it une Les de M. Je docteur Champion, de Bar- 
“le-Duc;. relative à. un. procédé, par. lequel .cechirargien a 
combattu avec succès les épanchemens sanguins et sero-san- 
guins qui se forment. dans Je tissu cellulaire antérieur, par . 
l'effet. d'une cause: yuinérante. Ce procédé consiste à compri- 
mer Ja.tumeur sanguine brusquement et fortement, de. ma- 
_ mère à obliger. le sang à se répandre dans le tissu eplialaize 
voisin, et. cela tant que. les  tumeurs, se reforment. 
M. Roux cite un cas où récemment on à employé en vain 
pendant dix-huit jours la compression ‘sur une tumeur san- 
; on-en fit l'ouverture; ; et la guérison. fut prompte. 


M. Gimélle dit que le plus souvent la « compression a réussi 

à l'hôpital de la garde; mais qu'en quelques cas où l'épan- 
_ chement était considérable, il a fallu en ‘venir à l'incision. - 

CE mploi du Plomb laminé dans le pansement des plaies 
-en voie de cicatrisation. M. Réveillé Parise achève la lecture 
de son mémoire sur ce sujet. Suivant ce chirurgien, l'emploi 
du plomb laminé, convenable pour lé pansement de toutes 
les plaies, est surtout approprié d'abord à toutes plaies rame- 


nées à l'état de dont la cicatrisation s'opère 
“ensuite, aux brûlures larges et:superfitieles; aux vésicatoires 


ulcérés; aux :pldies; situées. sur le coude ;:les malléoles, le 
tendon d'Achille, la crête du: tibia, enfin , aux plaies : avec 


_porte de substance musculaire; aux: larges cicatrices déchi- 
_rées, aux plaies qui surviennent érosion , et aux 


Fistule salivaire. M; Lisfranc. présente. une Seal itil a 


guérie, sans cpération, d'une fistule salivaire du canal de 


Sténon, à neuf lignes environ -de l'origine de ce conduit. Le 
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Soc 7 de ‘Pharma 
Séance di ‘abit. M. Foy fait homage à fa Société 
d'un ‘ouvrage “i intitulé: ‘Manuel ae rmacie ie théorique et 


pratique.” 


M. "Marion ‘envoie de nouveaux détails sur ‘acide’ des 
“né de la vigne. Cet acide est le tartrique. 
M Robiquet dépose une note de M. Tilloy, sur’ F'éssai des 


quinquinàs, pour en déterminer la richesse en. quinine. Le 
procédé employé par l'auteur offre beaucoup d ‘analogie : avec 


celui publié dernièrement par MM. Henry fils et Plisson. 


: M. Boissel lit un rapport sur — nouveau moyen de pré- 
parer l'onguent mercuriel, par M. Vivié. Ce pha 


conseille de triturer le mereure avec -du miel , des. jaunes 


d'œufs et de la graisse. On remarque qu'il se spare de: ce 


mélange une huile ayant la couleur et l'odéut de l'huile 


d'œuf , mais beaucoup plus fluide et plus abondante, Le'miel 
et: l'albumime restent dans. I est qu'ils 


doivent nuire à sa conservation. 22; 


«MM. Blondeau et. Guibourt font un sur une ‘nou- 


velle formule du sirop de Bellet, présentée par M. Labarthe. 
‘L'auteur a pensé que si les sirops préparés par les procédés 
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 de-M., Portal et de M. Bouillon-Lagrange se décomposent , 
cela: tient uniquement à cé qu'il pas été tecoiniandé de 
préparer le sirop de sucre avec de l’eati distillée: hes rappor- 
teurs , au contraire, tout en reconnaissant l'action que l'eau - 
commune exerce sur le protonitrate de mercure, se croient 
fondés à dire que cetté décomposition tient surtout à l'action 
réciproque de l'alcool ou de l’éther nitreux, et du nitrate de 
mercure ; et comme ils ne connaissent aucun moyen dé la 
prévenir, ils pensent que le ni 2 préparé avec ces subs- 
tances n'offrira toujours qu'un médicament: trés-infidéle. 
Les rapporteurs rappellent que le sirop ae. suivant la 
formule de Bellet, ne contenait souvent qu’une quantité très- 
minime de mercure en dissolution (1); que celui de M. Por- 
talen retient encore moins (voir le cahier de mai du Journal 
de Chimie. médicale, | page 219); enfin, que MM. Henry et 
Guibourt, en proposant un sirop mercuriel éthéré, à la dose 
de 1/4 de grain de deuto-chlorure de mercure par once, ont 
moins eu én, vue de donner une nouvelle formule du sirop 
de Bellet, que d'offrir aux . médecins qui croirent devoir 
Y employer y UN sirop réellement mercuriel et plus stable dans 
s4 Composition. Néanmoins, ce sirop ne doit toujours être 
côhisidéré que un médicament magistral. 
Crésson, ancien est Tecu membre hono- 
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qui à Eté ds à'en! plus 
portion ; tout était précipité au fond de he bouteille ; sous le forme, 
d’une boue grisâtre, tenace, en. grande. partie métallique 77 et [ro 
I’ sation» ne pouvait plus mêler, au sirop. 
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| Société de. médicale 


M. Berndlins, sur des compe 


ae 


Martigny envoia son Mémoire 


Dubline une note sur la d'un 


M. Huissen, pharmacien à envoie tine’ 


servation d’empoisonnement par la feuillederedoul. =» 


- Un membre fait observer que c'est à M. Guibourt qu' on - 


doit d'avoir signals les Gangers de la fraude qui consiste à 


mêler au séné la feuille vénéneuse du redoul. (Tee Y Histoire 


_ abrègee des Drogues simples, H, 81.) 


_ M. Derheims adresse une note sur les mi ons de conserver: 


M. Bourgogne, docteur en à , envoie 
deux observations : l'une sur un empoisonnement par le sul- 


fate de cuivre, l’autre sur les effets deleteres de la morelle: ’ 


M. Morin, correspondant de la Société, adresse une ana- 
lyse du ris de veau. 

M. Orfila, président de la Société, , donne lecture d'un 
Mémoire sur le sang, considéré sous le point dev vue médico- 
Le même lit un second. Mémoires sur les aches de sperme 
et sur les moyens de-les:reeonnaltre: 
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sur la -belladone. M. Ségala: 
‘été. donné par M. Dublanc ; jeune, et que sil n'a point parlé 
de.sa préparations d'est, quelle, de pelle 
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M. Laugier communique un travail sur Jes fausses mem- 


4 


M. Julia-Fontenelle lit une note sur un moyen d obtenir 


‘le deutoxide de barium, proposé par M. Quesneville fils. 


M. Ségalas communique une lettre, dans. laquelle. on l'en- 


gage : à réparer Tomission. qu'il a, faite d'indiquer le:mode de 


préparation de l'extrait dont il s'est servi pour ses expériences 
anponce que cet extrait lui a 


proposée par le Codex. . 
MM; Sementini et Cassola, professeurs de chimie Naples 
et M. Collard de Martigny sont nommés | 
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